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Paris, 5 mars i8j6 


A MONSIEUR MARTINEZ 


Fous me demande:^, cher monsieur, de présenter au 
public de l’hôtel Drouot les vingt et un tableaux que vous 
aveq, à cet effet, choisis dans votre oeuvre de ces dernières 
années. C’est de grand cœur que j’accepte cette mission, si 
délicate qu’elle soit. 

Après vous avoir vivement engagé à tenter l’expérience 
des enchères publiques, je ne puis vous mieux prouver la sin¬ 
cérité de mon conseil qu’en vous rappelant ici les raisons 
qui l’ont motivé. 

Je ne partage en aucune façon les injustes sentiments 
que professe un très-grand nombre d’artistes à l’égard des 
marchands de tableaux. Je ne crois guère à l’exploitation 
du peintre par le marchand, qui est l’intermédiaire accou¬ 
tumé entre lui et l’acquéreur ; l’expérience, au contraire, 
m’a convaincu qu’il n’est pas de peintre à qui l’action de 
l’intermédiaire n’ait été utile. Par la confiance qu’il inspire 
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à sa clientèle, par Vautorité morale qtéil a su conquérir 
auprès des divers groupes d'amateurs, le marchand a fait 
le renom et la fortune de bien des artistes. 

Est-ce à dire cependant que Vintermédiaire soit indis¬ 
pensable? — Nullemejit. 

Il est d'autres moyens d'entrer en communication avec 
le public. 

Le premier qui se présente à Vesprit, c'est VExposition 
annuelle, officielle. Mais cette exposition, en dépit de toutes 
les réformes apportées chaque année au règlement, est deve¬ 
nue si considérable, que les tableaux de dimensions moyennes, 
ceux-là memes qui conviennent à la décoration des habita¬ 
tions modernes, risquent fort d'y passer inaperçus. Je dirai 
plus : dans les conditions de lumière brutale et de voisinages 
imprévus où les peintures sont exposées au palais de V In¬ 
dustrie, dans cette cohue de sujets et de couleurs, les mor¬ 
ceaux violents ont seuls quelque chance d'être remarqués. 
On est forcé d'y chercher même les œuvres des peintres con¬ 
nus, célèbres ; à plus forte raison celles des inconnus y 
disparaissent-elles, noyées dans le flot toujours croissant des 
envois. 

On s'explique donc très-bien qu'un artiste conscien¬ 
cieux, qui ne vise point au bruit par l'étrangeté de la fac¬ 
ture ou des sujets, qui dédaigne ce qu'on appelle les « coups 
de pistolet )>^ reste, à ses débuts^ confondu, perdu dans l'ex¬ 
cessive agglomération de noms inscrits au livret du Salon 

De là à l'idée de se produire dans de meilleures condi 
tions la pente est toute naturelle. 

De là à Vidée de solliciter d'une façon certaine le 
jugement des connaisseurs, à Vidée de se faire apprécier 


par le public, le vrai public, celui qui achète, il n’y a 
qu’un pas. 

Ce pas vous le franchisse^ aujourd’hui. 

C’est du courage, ce n’est pas de l’infatuation. 

Vous vous êtes dit, que la sincérité de vos efforts dans 
l’interprétation de la nature, que la variété de vos études, 
que la patiente observation des effets de lumière, aux heures 
matinales et aux heures crépusculaires, sur les plages nor¬ 
mandes et dans l’aimable rusticité des champs, aux environs 
de Paris, méritaient mieux que le regard épuisé du visi¬ 
teur repu, gorgé de peinture au Salon. — Vous voulez 
tenter une vente publique, c’est-à-dire une exposition indi¬ 
viduelle, — car c’est là votre objet bien plutôt que le résul¬ 
tat même de la vente. — J’ai la ferme espérance que le 
public relativement restreint mais choisi de l’hôtel Drouot 
répondra à votre appel. 

Il y a dans les quelques tableaux que vous réunisse:^ 
ici deux tendances bien différentes 'et par cela même une 
recherche très-digne d’intérêt. 

Dans les uns comme le Moulin de Luynes, la Maison 
de la mère Bisson, les Cascades de Cernay, le Sentier 
humide, comme vos Marines, vous étiez préoccupé de la 
vigueur générale de l’effet, et en même temps vous poursui- 
vie\ la précision du rendu technique avec une remarquable 
sollicitude. 

Dans les autres, de date plus récente, si je ne me 
trompe, tels que la Rivière de Noisy, le Printemps à 
Sèvres, /'Allée de pommiers, le Matin au bord de la 
Seine, les Prairies de Cernay toutes fleuries et si pitto¬ 
resques dans la simplicité de leur dessin, vous vous montre:^ 
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bien plus ému par les magies des enveloppes aériennes, par 
les limpidités de Vatmosphère^ par la réalité des aspects 
lumineux. 

Entre les deux courants d^observation que je constate 
ici, ave\~vous fait \votre choix ^ un choix définitif? — Je 
ne sais. 

Et par le fait à quoi bon un choix? Pourquoi un parti 
pris, un système arrêté d^avance ? 

Dans la vie, dans la nature rien ne s^arrête. Il doit en 
être de même dans l’art. 

C’est pour l’artiste la conditioyi du progrès constant. 

S’immobiliser n’est-ce pas mourir ? 

Vous ne vous arrêterez donc pas* Et les vingt et un 
tableaux que le marteau de hPOudart va dans quelques joints 
adjuger à quelques-uns de nos amateurs vont vous faire 
autant de spectateurs désormais amis et intéressés à 
suivre les diverses manifestations et le développement de 
votre talent. 


ERNEST CHESNEAU^ 




DÉSIGNATION 


1. — Moulin de Luynes (Seine-et-Oise). 

H., L., r',00. 


2. — Marée basse (Villerville). 
Salon 1875. 


H., 0"’,64, L., 1“>,00. 


3. — Rochers du diable (baie de Cancale). 


H., O-",64. L., 1»,00. 
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Ix. — Les Cascades de Cernay (Seine-el-Oise). 

H., 0">,64. L., 1">,00. 


5. — Maison de la mère Bisson (Cernay). 

H., 0"',64. L., 

\ 

6. — Rivière de Noisy (Oise). 

H.,*0",64.L., I^OO. 


7. — Rochers du Lud (Manche). 


H., 0^,6/i. L., 'I"',00. 


8. — Un Sentier humide (Seine-et-Oise). ^ 

H., O"',64. L., 


9. — Bords de la Seine (Croissy). 

Exposition de Dieppe, 1873. 

H., O™,64. L., 1“,00. 


10. — Allée de pommiers, le matin. 

H., 0'",64. L., I-^.OO. 
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11. — Un Caravansérail, en Orient. 

H., 0"’,64. L., 1"’,00. 


12. — Un Matin aux bords de la Seine. 


H., 1">,64. L., <>",00. 

13. — Coteaux de Marly, au printemps. 


H., 0"',64. L., 


14. — Prairies de Cernay (Seine-et-Oise). 

H., 0"',64. L., 


15. — . Printemps (Sèvres). 


H., 0'",40. L., O",60. 


16. — Un Chemin, au printemps. 


H., O™,40. L., O™,60. 


17. — Vallée de Cernay. 


H., 0"’,40. L., 0"',60. 


18. — Coucher de soleil dans le Berry. 


H., 0"’,40. L., O™,60. 
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19. — Coucher de soleil, à Villerville. 


H., O"*,40. Jj., 0"’,60. 


20. — Moulin (Cernay). 


H., 0"',40. L., 0”',60. 


21. — L’Automne. 


H., 1">,30. L., 0“,85. 
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